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Il Pavait que la puartie qui venîait de- s'eîigago<r lit.bae, lur le.s

bords de la rivièr-e Xoiitiior<-ney, serait saiis d'îîit,' dtci-4ive.
Soli coeur battit viveimenit ; il regretta l'ordre quil ailîit

donnéia à' Pierre Dagute;il auriait voulut courir luii-iiîêuie hur
utie lîiîtcuur voisineC, ass-ister aut mîoinîs de toits Il C c omîbat auque<l
il tue pouvait prenidre part, eii suivre les éînîaîe éiut<s

E-,t il était coiidainné ti l'inîaction, et cette crutelle iiiccrtittude
devait petit être durer jtt.,juî'-à la lini dut jouir ! ...

Le g-énéral WVolf avait (Initté dèsi le mîatini la umaison dul for-
geroii pour donnîer lies dernuiers ordres, presser lat iarol<- des trou-
pes et uîssircr le succès (le l'attaqué formîidable et sou'dainie qil
avait résolu (le diriger conutre lit petite ariuiée fîaîîçaise.

Vers uîîc heure, oui nuivta danîs la salle basse iti <le ses aides
de cauîî (lii avalit été bles.->

Que-lques in>tant, après, n cîtirirgicît, int le paus-î-.
- Eh~ bienu ! demnida rapidemenit le mîédecinî anglais cei lai-

salit soni pansemienît, quelles inouvelles.
- lotit va bie-i, répliqua le blessé dent le visa.ge iulîitiié rc-

flétait encore les ardeuîrs du combat. Lia batt-crie de cinqîuiante
gro;ses îhîèecs d«artillerie que tiens avomîs surî le bord du la ib èru
a d adord ouvert le feu. alîresîIveî.ls po8ititon, franii*5
qu'elle était chargée de balayer avaienît été dégarîiiem (11àviicc,

commie Pi l'ennuemîi avait prévu notre atta-uie et conînu notre plan.
Trois vaisseaux cumbo'e-és dans le Saint-Laure-nt devaienit faire
converger leurs lýux avec ceuix de cette batterie ; mîais par sitt
dît mîouvemîenît de l'armée fi.uçi<,tonte cette formidaîble artil-
ler-ie s'ebt trouvée inutile. (Yétait un contîc-teiîips fâceuix... Le
général Woelf al alor.- donnîé l'ordre àt l'inîfaniterie de se porter ci%
avanît; nos trouipes, ,aupe-rieure-, eii noimbre, ot fait lisse furieuse
attaque qui a réus-si. Ait mnontenit où j'ai qjuitté le champ1 de b:i
taille, les Franuçais reculaient, inus abanîdonnanit tissu redoute où
nos gens s'établissaienît. Ce soir, selon sa prouie.ssez, le génér-al
Wolf plantera le drapeau d'Anîgleterre sur les murs de Québec.

Jean d'Arraniondc devint pâlhe ; cette terrible nouvelle de la
défaite probable de l'armée fr-ançauise l'avait atterré. Il -esta tit
instatIt le J'-elrd fiXe et ha.'gard de-vault les ti:§ons. qui aevaient
de sa consumer daîns l'titre.

On entenîdait encore les lointalines détonationîs dul cauonî. Ce
bruit sourd et pcrsi.stanit duira près de deux granîdes heures.

.D'Arrauîionde reprit n peu courage.
- Puisque les batteries anglaise continuent leur feu, se dit-

il, c'st qu l'armée de M1. de Lévis fiLit bonnue cnnacoet mue
lâche pis pied... Ce bruit loinitain vient toujours avec la uieuie
intensité ; les canonîs anîglais m'ont donc pas g~agné du terrain...

Mlais ces coiijteturcs lie suffls..ieiît pas calmeri l'augoi-sc
qui déchirait le coeur du gentilhmoumnmbe ria

Il cn était preequo àX mîaudire la pensée qu'il avait eute (le
venir dans le camîp cuuiemti aut lieu de comnbattre et de mourir lit

milieu des soldats qui défendaient Quîébcc, lorsque tout -1 coup la1
porte s'ouvrit et Pierre Dargonno enitra.

Taudis (lue Jean d'Arranîoîide restait. au poste qu'il s'était
a.%signaé, le brave forgeron avait gagné une hauteur v-oisine située
près de la rivière et d'où P'oil pouvait facilemient suivre les mou-
vcment4 des deux armnées.

En le voyant arriver hialetanît et couvert dle sueur, d'Arra-
monde comprit que le combat venait sans doute de se terminer.

biais la présence -in l'officier blessé et les deux valets lui iui.-
posait une extrême prudcence.

Il dut faire u effort sur luji-mnême pour ne pas courir au-
devant du forgeron ;il resta assis sur sois escabeau, regardant toit-

jours avec une indifférenîce apparente l-~ tlri r -aises du
foyer.

Piîerre Dargonnte, die son oôté, ne so pre'-:it p,%s dle Venir dIireý
.Ill jeune oiffieivr le r (nl u dlit bataîille.

Il ôtait un manteau. 1.) t;sspemd.lit .1titi elout et tournait
danîs la piècee, tf-Igîîaît de- ranîger 1< s Iîîeuble.

A unt momîent, l'offli.iîb. - qui était a'-is pâle et défatit
d'lits l'uniique 1ateu.til de la mison, demaniîda <le qui écrire

- icls' écri,. aussitôt le forero i vo sa<lrtss;tit ii

prétendlu neveu, vive îîî'aider âpreudie Cetto table
IYArrainiec quitta lat place qu'il occupait près diti l in entré

les deUX-graîIds V.tltt :îil 4se 'alllrbkI lde Pierre lîrg.nîile.
Ce dernîier lui dit précipitamnîiit ài voix bass-e
- Battus., battui à\ plate couture
- Qui ela ?
- Les Anglais, parbleu 1

Jean d'Arranîtiwidu cut un tt 1 mnouvemnent le joie qju'il faillit
laixser tomber lat lourde talel de chéiie d.nit il tena;it un dcs
bouts.

Lrq ieurent placé cette talel% t<ku.tiît l'officiraîgas
Pierre Dargoiîiie durv.- <lýUI. iu' tu gu i îîtilhoin Ile béiîruaie.

- iVW3 Çça, i'-l IIi neye , dit- il, tu Il. i nk asu c-ii d 'e
miaini pour cha.nger ne barrique dants le cellier.

Et, dès qu'ils fuirent eift:riés danîs le cellier .
- AlI ! ulionsieur, 1înIIieur, îécria lu brave forgeronî avec

élan, quel dossinage qisu vous n'ae pa vi ça !... Tout 'abord
les canions dles Aufgîais ont ftit lits teI (Ipallqe j'ai bien crus
qlue- la pauvre petite armée (le M. de Moîîte.ilîn allait être réduite
et) pous.sière... mais o'jî le nuage de tiuilée 't diýsipë et que1

les canonniers anglais onît voulu jukger l'effkt de leur.- coupsb., ilsee

sont aperçus (jIe le caiiîp était évacué et que Kurs boul. ts avaienit

été rouler au milieu des teiit2 vides et des tranchlées abaiidoiiévs.
Alors ils ont -.oulu attaquer les nôtres avec leur iîîfaîiterie. D)e

g-randes maesnoires seiaèetdanis le ravin et profitèreiît (le

la marée bass.e pouir pas>~er. Le" Français nie disaienît rit ni. P>our-
tant, ta à coule,, au montent où lu% Aîiglatis- se dé-pIiyaieîît et

commîîençaient le feu, des volées de mîitraille arrivèrent danis leurs

ranigs et les couchièrenit paîr terre . -ii aurait dit le vent boufflaîît

dains unt champ de blé. Ali I M. de Lévis n'avait que qiulques
Ca111011,,îas vous répIond(s qu'ils étiit.îiupérie:urteent îîîaîiou-
vré.s. La batterie de ciniqulante grosses pièces qlue les Aîîglaisoîit
établie aîvec tant de mial de ce côté-ci de lat riviè%re àt voulu ripos-
ter. ,Mais dc l'autre côté il y a uîî bois, t t ce bois était remupli de,

bons tireur, canadiens qui tuaienît les caiioîiîiers aniglais les uns
après Iles, autres... Ein, au bout de sept hieures d'unî coimbat %i

achiarné (Ill la terre enu treiîblaitjaiv.u, vioeie jit lue<s Ail-

fflais repuasser la rivière eii désordre. -. is étaienit battus 1 Ça leur
apprendra :'t venir seo frotter à 31. de Montealis ût àt M. de

Lévis I.. 'V--enez, tenez, les enîtenidez-vous ?
Lc silence qui régnait danis le v-illage depuis qule les zsour'les

détonations du catiîons avaienit cessé venait d'être troublé par uîîe
sorte de clamieur confuse qui augmnîtait peus à peu.

Jean d'Arraitiondc renltra dans h' granîde Eallc.

A travers les petits carreaux v-erdâitres de la fenêtre, il aper-
çut des groupes d'hîomîmes marchiant d'iun pas lassé ; il vit passcr
de gros fourgons, des cavaliers dont les chevaux boitaient ; il
entendit les voix des officiers ralliant leurs soldats et les cris des
soldats s'appelant entre eux.

Dans le grand thuteuil où il était assis, l'officier blessét se
redressa, les deux mains crispées sur les montante de chêne, le
cou tendu, l'oeil inquiet.


